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Avant la lettre
Les cléricaux et les réactionuaires aimeront

peut-être à relire ce qu'ils ont écrit sur la ques-
tion scolaire relativement aux moyens à pren-
dre pour régler la ditiicîté. Nous allons leur
en fournir l'occasion. Il en est parmi eux qui
ont la mémoire si courte, et la conscience si
large!

Ce qui suit est une correspondance adressée
A, I. ,. b- 1-.I2 s.theI6.L'auiteur,

ci. -ti t i s'il y
avatit lieu, 'eÎ L-<ire d'y appom rter les change-

iîillt î,eeSaiespour qu'il exposht avec exae-

titudm. lit sainle doc>trine <'t~,telle qu'inter-
!bl'ýIee par la it d et par lat majorite du cler-

gequv'l liCois (lotit ce jo>urral était et est encore
l'organtre attitré, reconnu. En conséquence, la
rédaction ava'it fait suivre la corre.spondance (le
cette note:

-Oit nous avait autorisé à retoucher ce tra-
Varil, nmais ilo<tus n'avons pa oýsé le faire.-

C'C.ït-à-dieO (lue la "ernte accueillait cette

correspondance comme l'expression fidèle et
admirablement rendue de sa pensée, de celle
de ses abonnés dans le cllergé et du parti cléri-
cal tout entier.

C'est bien, le lecteur comparera 1896 avec
1898, l'attitude des cléricaux avant la lettre
et après la lettre, et il tirera de lui-même la
conclusion logique.

A 'Monsieur J. P. Tardivel,
Directeur de la "lVérité, Québec.

Monsieur le Rédacteur,

Vous me permettrez de faire connaître au
public, par l'entremise de votre excellent jour-
nal, mon humble opinion sur kc moyen choisi
prr le chef du parti libéral pour rendre justice
aux catholiques du Manitoba.

Tiiks
Régler la question des écoles du h1anitoba,

non par une loi fédérale rendant à la minorité
catholique ses droits scolaires, comme le veut
le mandement de INNL. SS. les Archevéêques et
Ev<3ques, mais par une loi provinciale ou plutôt
par un compromis avec la gouvernement marri-
tobain, c'est, dans les circonstances actuelles,
sacrifier les droits des catholiques; c'est mépri-
ser l'autoritéi épiscopale ; c'est faire triompher
le fanatisme et l'impiété ; c'est, en un mot, une
honte et une humiliation nationale.
Explications et preuves:

Je dis Io : " NLoit imr une loi fed&rtile rc?&-
(lait( a la rniniorite catholique ses dIroits scolai-

re,"car le rétablissement des écoles séparées
danq Nianitoba par une loi fédiérale," Voilà ce

que tot I s~ lt4in iii. 5 I leivI peflisa its p cl) iint

commle étant le seuil itiovfent, danms les circns-
tances actuelles, de rendre aux catituliques
leurs droits pour toujours et de rétablir <'une
mnanlêre durable dans notre beau Canada cette
paix et cette hiarmonie si liécessatire a son dé-
veloppenent et à sir prospérité. Cette autorité
compétente W'est clairement exprimée dans un
mandement collectif où un devoir grave est
imposé aux <lépu tés cathioliquiei (le voter en fa-
veuir <'une loi réparatrice et dans les lettres
adressées au clergé par presque tous les évê-
ques du pays. Inutile de prouver que la masse
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<lu clergé catholique et qlue tous les vrais pa. manitobaine et qu'une intervention fédérale
triotes du pays ont aussi proftessé.4 la même doc- est nécessaire et constitutionnelle ; or il est
trine, puisque cette doctrine est fondée sur le certain qlue le gouvernement du Manitoba a été
bon sens et, la saine raison. plusieurs fois mis en demieure de réparer son

En effet, n'est-il pas puéril de croire qu'un injustice et qu'il a toujours refusé ;. or il est
g'ouvernemlent composé cri majorité d'hommes beCaucoup à craindre que de semblables atteil-
hostiles à lit religion et opposés à toute éduca- tats ne se renouvellent à l'avenir dans les au-
tion vraiment chrétienne va, sans y être forcé, tres provinces, soit pour des fins politiques, soit
rendre aux catholiques les écoles qu'il leur a pour des fins religieuses, et que le pays ne soit
ravies P~t leur laisser lat liberté d'y former des de nouveau troublé, si le gouvernement central
enfants dévoués à l'Eglise? N~'est-il pas con- ne met pas une barrière à l'ambition et au fa-
traire à la raison de penser que ceux qui ont natisme ; car, ne l'oublions pas, nous avons à
voté les lois de 1890 enlevant aux catholiques lutter contre une multitude d'ennemis secrets
leurs droits acquis, qce ceux qui ont obstiné- et d'impies qui ne laisseront échapper aucune
muent refusé jusqu'à Présent dce rendre justice occasion de faire triompher leurs desseins per-
à la inlorité manitobaine, vont spontanément fides. Donc il est nécessaire que le gouverne-
et sanîs arrière-pensée revenir sur leurs paus et ment fédérale rende justice à la minorité par
bénir aujourd'hui ce qu'ils maudissaient. hier, une loi capable de la mettre à l'abri de nouvel-
annuler aujourd'hui des lois pour lit défense les attaques et de nouveaux troubles.
desquelles hier ils étaient prêts à verser leur Je dis 2o. Par iiie loi proviincialc oit pin lot
sang? N'y a-t-il pas folie à croire que les en- r ncmrcsrcleOur>ifCt1J(?-
ntemis de l'Eiflise vont en un jour devenir ses oý tcet--ieqeprcemynlsdot
plus zélés défenseurs ? Pour cela, il faudraitdecthlqspuvn reîsttée»nir

unbale d vie a s pétc dusamis din oup- en partie, niais la province conservera tou-
Uc e cnvancr ce prtenus misduPro- jours la puissance de revenir sur ses décisions

grsq'n dcto vamn héinen et de priver de nouveau les catholiques de leurs
peut pas se donner dlans des éçoles laques et éclsMadsq'nëoifdrl nèeata
seins D)ieu. Donc le meilleur moyen de faire éaniloba lendit duue léifi rier surècet qu

triompher la justice, c'est une loi fédérale for- Mtoba et mettr le cathoiqurersuar dete nu-

tant les fanatiques A courber l'échine dlevant vtie atmttqe, let ceatolique àsu'biste lau

les droits acquis. ' Confédsatioqu.;,e eatn u ussetl
De plus, dlans un pays comme le nôtre, régi Cnééain

par des gouvernements provinciaux aux inté- (A sicrc)
rêts souvent opposés, et composés d'hommes
aux tendance.; et aux opinions dliverses soit sur
lat religion, soit sur lat nationalitté, il est néces- HR
saire, pour le bienu dei la paix, qlue l'autorité
centrale intervienne, ci autant que la consti-
tution le lui permet, soit pour» faire respecter Le rédacteur des inforniations (le lat 1%8s.q

les qlrc<it, les muinorités, soit pour prévenir tous après avoir irappelé ce que les grandes guerres
troubles futurs. La vérité de cette proposition (lu s4iècle ont coûté <le vies hmnaines, fait la
est évi<leittc, l)tiis<lue cg! (devoir appartient à remarque suivante;

l'e-ssenice inine dlé> l'autrité centrale et qu'il IlAu point de %-ue dlu résultat, on1 constate
est une <lesin principales d'une telle autorité. avec tristesse que', clans qualorzo, ras dttr l#-

Or il e.st prouvé par' les tribunaux et par le c'est le nombre qui l'a emipoýrté."
juenîtdu Conseil privé c'tlter que les Ici également c'est le nomibre qui l'emporte,

lois île 1890 ont blessé les droits de lat minorité niais avec b)eaucoup moins de v-raisemblance.
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UN TOUR DE FORCE
Le jeune Caline, digne fils do son père,
Un jour, avec s soeur, s'amusait gentiment

Quand celle-ci le poussant brusquement,
Dans un vif accès de colère,
L'envoya choir non sur- son fond,
Car l'é,corchuren était au front.
La Calinette se désole;
Le doux idiot la console:-
"Ma petite sieur, tu vois lbien
Que ce n'est absolument rien."

Le pèré accourt au bruit: il voit le sang qui
[Coule]

Un problème se pose emi sa puissante boule:
"Est-ce accident, est-ce méfait 1
Probablement mon fils le sait,

"Interrogeons.-cette blessure?1
-C'est moi, papa, je vous l'assure

"En levant le nez au plafoni,
"Moi qui me suis mordu au front
"Ce n'est point ma soeur Caliniette
"Ce n'est point ma grosse 'Minette.
"C'est moi. »"- Il Comment, mon cher eni-

[fant]
"As-tu fait, n'étant pas plus gîand!

-Oh ! papa, pour me mordre à l'aise
.Je suis monté sur une chaise.»'

T. PRADAL

Chanoine honoraire

DE CiDE LA
Sera-t-elle bien réjouissante, la nouvelle rua-

chine dont un annionce îe confectionnemeut
prochlaini 1

.. :'l~1"li t1 'tc±à dix plarez.

S.. VL Ihl~ ern bienitôt lat Iicycle"tte.
0111lniusU. Seiîze plac#es au premier et une iun-

-Ne demnandlez pas comment. ce sera bâti.
-Nous Nl~'>oc.Mii, puisqu'on dit (lue le
progrès ne connaît pas d'obstacle!

un demande àt un artiste une définition de

- L'gto*-e, dit-il, c'est le monsieur qui ne
s'occupe pas de mo1i!

Cheminot vient <le faire la monnaie, en pe-
tits sous, d'une pièce (le cinq francs. Il se met

en devoir de vérifier. Cinquante... soixan-
te... soixante-dix... Puis brusquement, las
de compter:

- Bah! puisque, jusqu'ici, c'est juste, inu.
tuie d'aller plus loin 1

Le Ilfatitt constate qu'il' existe en France,
exactement, 71,200 juifs, pour une population
de 38 millions d'habitants. Ces juifs sont ré-
partis comme suit:- A Paris, 4*2,000 ; à Bor-
deaux, 3,000 ; sur la frontière de l'Est, 19,-
900; soit tin total, 64,000.

Restent 7,200 disséminés par 'out le terri-
toire.

La fortune mobilière (le la France est évaluée
à 80 milliardt;. Les juifs posséderaient pour
20 milliards de valeursi mobilières; ils semblent
avoir très peu de fonds employés en biens irm-
mobiliers. C'est un principe chez eux, mainte-
nant comme au moyen fige, de placer leur for-
tune de façon à pouvoir la réaliser prompte-
ment et facilement.

On mande de Blerlin que le tricycle est de-
venu officiel en Mllemagne, comme le bicycle
déjà en usage dans l'armée. On voit mainte-
nant dans lat capitAile de l'empire des agents
po;tti aller en tricycle, de boîte à lettres à
botte à lettres, et en vider le contenu dans une
caisse peinte en jaune et de belle forme qu'ils
trouvent derrière eux. La levée des boîtes se
fait ainsi beaucoup plus rapidement

La fluur tricolore.
Bien d'actualit4 au moment oïï il est ques-

tion de drapeau tricolore et die drapeau rouge.
Sait-on qu'il existe au 'Mexique, dans la pro-

vince d'O)axacai, et particulièrement aux envi-
ions di .i1é matcjsc une 11-lor singulière, qui

chiSdé- couleuir p.lusieui - fois pair jour'', pas-
s4ant par les siutances niè'mies cie not ri, Ilrapeau 1

Blanche le matin à six hieures, elle rosit peu
à pou aux rayons (lu soleil, et à Ii'ili lat fleur
est d'tit beau rouge vif. Puis, progressivement,
elle p>rend( une te'inte violette, Pour devenir tout
à fait bleu foncéi à six heures du soir. C'e4t,
pendant la nuit qu'elle devient blanache. Elle
pousse sur unt arbre semblable au goyavier.

N'en pourrai t-on faire grimper <exelqîmeps pieds
le lon- des colonnes dles sAlles de réunions 1

Dans duluîe temps - après les prochaines
élections législatives.

Un chief (ii.istittttioi <le Paris, désireux de
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donner à ses élèves une éducation aussi soignée
que complète, a décidé d'attacher un profes-
seur de boxe à son établissement. Il fait in-
sérer un avis dans les journaux -- et bientôt
un premier postulant se présente.

- Monsieur, j'ai appris que vous désirez un
professeur de boxe et de chausson...

- Ah ! ah ! Et quelles sont vos références,
vos états de service 1

- Je suis ancien député...
-Oh! parfait alors!
Et le postulant est admis d'enthousiasme.

Dédié aux pianophobes.
Le -' Monde artiste " nous apprend que der-

nièrement, à Côme, le maestro Adriani a joué
pendant cinquante heures de suite du piano.
Il y avait deux pianos sur la scène, et l'artiste
passait de l'un à l'autre. Pendant ces cinquan-
te heures il se reposa seulement vingt-huit mi-
nutes alors qu'on avait prévu au moins deux
heures de repos.

Après les cyclistes, les pianistes!

Le colonel passe la ronde. Arrivé aux cui-
sines

-La viande est-elle fraiche ?
-Oui, mon colonel, répond le cuisinier, mais

c'est le pain le la troupe qui n'est pas fameux,
il vous empâte la gueule.

-Vous dites ?
-Oh! mon colonel, je ne parle pas de la

vôtre, mais de la mienne !

On parle de la verte vieillesse qu'ont eue des
compositeurs célèbres. Quelqu'un cite Rossini,
Haydn, Gounod, Verdi. . .

-Et Auber, et Ambroise Thomas ! dit un
autre.

-Oui, mais ceux-là étaient bien placés pour
vivre longtemps, puisqu'ils étaient au Conser-
vatoire !

A la sortie du palais Bourbon, Gavroche à
Polyte :

-Est-ce qu'ils se sont battuq aujourd'hui 1
-- Non.
-Qué tas de feignants !. .. Ça ne peut pas

travailler deux jours de suite i

Un record difficile à battre, c'est le suivant.
Un jeune homme fut présenté à une jeune fille
durant un " at home " à New-Yurk. Ils tom-

bèrent en amour immédiatement, et vingt mi-
nutes après ils avaient vu un ministre et étaient
mariés.

On a fait le bilan de ce que coûte le grand
opéra dans les théâtres spéciaux subventionnés
de chaque pays. Et l'on est arrivé rien que
pour la France, l'Allemagne, l'Autriche et l'I-
talie, au total respectable d'une demi-douzaine
de millions environ. Théophile Gautier avait
joliment raison quand il écrivait: " La musi-
que est le plus cher de tous les bruits."

Les stagces orajeuses
A propos des desordres au Palais

Bourbon

Paris, 26 janvier.

Il faut se reporter aux époques troublées de
la Convention nationale, aux séances tumultu-
euses de l'Assemblée législative et de l'Assem-
blée nationnale de Bordeaux ou bien encore
aux beaux jours du boulangisme pour retrouver
un équivalent aux scènes de violence qui ont
en lieu dans l'enceinte du palais Bourbon.

En attendant que les esprits surexcités se
calment, nous allons rapidement énumérer
quelques.unes des séances les plus orageuses de
nos assemblées politiques.

Pendant la Convention nationale, on sait
que Girondins et Montagnards s'étaient voués
une haine mortelle. La salle des séances fut
plus d'une fois troublée par des scènes d'une
violence indescriptible. Les deux partis s'a-
breuvaient d'injures, se couvraient de boue et
s'accusaient mutuellement de tous les crimes et
de toutes les trahisons. Les Girondin, qui
s'étaient prononcés contre la mort de Louis
XVI, étaient sans cesse insultés par les gens
de la Montagne.

Une des séances les plus violentes fut celle
du ler avril 1793, au cours (le laquelle Danton
avait essayé de réconcilier les deux partis. Un
discours du tribun mit le feu aux poudres. - Il
n'est plus de trêve, dit-il, entre la Montagne,
entre les patriotes qui ont voulu la mort <lu
tyran et les lâches lui, voulant le sauver, nous
ont calomniés devant la France! -

A peine ces paroles furentelles prononcées,
qu'un tumulte d'une extrême violence éclata
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Touijours des calimotades
Le rédacteur du Jeait-Bttptiste a réfléchi de-

puis que nous lui avons tiré les oreilles à pro-
pos di- ses... amabilités sur- le compte du ina-
mage protestant.

Le Jeaet-Baptiste soutient que les protestants
n'ont pas pu s'offenser des remar-ques polies
qu'il a faites au sujet de leur mariage ; et, trou
vant de foit, mauvais goût le dérangrement que
nous luii avons causé, le saint homme de Du-
puy nous piodigue ses adjeciive,-clîères peti-
tes !-les mieux troiirees :* il nous appelle arn-
phibie religieuîx ....-

Amphibie 'I nous qui nageons comme un clou;
et amphibie religieux, encore ! Pourquoi, mon
Dieu ! Pour rien, absolument. Vous allez
voir.

Le Jean-Baptiste, qui paraît atteint de la
manlie des définitions, nous donne ce!le-ci "ld'un
certain nombre d'individus qu'on peut appeler
(la trouvaille est du Jean-Baptiste, évidemment>
des amphibies religieux. Ils (ces individus),
ainent à se proclamer catholiques (c'est ce que
nous avons fait), tout en se plaisant à protes-
ter sottement contre les principes fondamen-
taux de notre sainte religion".

Ainsi, un amphibie reliyieux c'est un catho-
lique qui proteste sottenment contre un princi-
pe fondamental de sa sainte religion. Voilà;
c'est acquis. Mais le ealat.t précise:

ILes attaques déloyales et impudenîtes, lant-
c'es contr-e nous par M. Gascon, rédacteur en
chef de l'E'galitc. de St-Jérôme, ont suscité une
polemnique qui a déjà pour résultat lat preuve
que notre autagroniste appartient dignmuent à
la race des amphibie* religieux."

Donc, pas d'erieur possible : dans les quel-
ques lignes que nous avons dédiées au confrère,
nous avons protesté sottement contre un prin-
cipe fondamental de notre sainte religron ; c'est.
le Jean-Baptiste qui l'affirme.

Elà bien, que le .Jean-Baptiste prouve, main-
tenant. Nous le sommons, au îîom de l'hon-
neur, de nous rappeler, d'abord, le principe
fondamental contre lequel nous avons protes-

té au cou r' de la dispute qui vient de s'engager
entre nous; ensuite, d'indiquer, mot pour mot,
la protestation elle-même contre ce principe,
telle qu'exprimiée dans >1'E.ÂILITeg.

C'est trop simple pour- n'ètre pas compris,
n'est-ce pasl' Qu'on s'exé.cute!1

Voyons les caliti)tades, en attendant.
Aprè-s avoir rappelé comment nous lui avons

lavé la tète, le rédacteur dit journal américain
s'écrie:- "Tous ces crimes dlotit nous accuse le
4confrère sont contenus dans l'it«jectire (l'ad-

<'jectif) "IdéŽisoiîe " que tiots- avons <ioutec à
ci mig..e protestant."

A la vue du cet intéresýaut . d(jectire, nous
étions prêt à admettre qu'il devait y avoir ici
une simple coquille, et pas plus ; mais <en cons-
talant. que le participe ajou tee qui s'y rapporte
est écrit avec un c muet, plus de doute : du mot
français adetfli~e-e(le Pa'vtuckett a fait
le niéologisnme féminin adjective. Eh ! bien, voi-
làt une production illigitime au preinierchef, et
M. Dupuy aura de la peine à -la faire adopter
nmême par les familles protestantes du Rhode-
Island!

Poursuivons les calinotitdes.
Or, écrit le J.-B., il suffit (le prouver (lue le

nmt derisoire ne comporte aucunemenît les in-
siuItes rêvées par M. Gascon, pour convaincre
l'os lecteurs qlue tout -son échafitudage et ses
coq-à-l'âne bâclés à ce sujet., ne sont dignes que
d'un amphibie religieux.e

Pourquoi le mariagie pirotestant est-il dtri-
soire 1 Parce qu'étant (ioullil e'st une &
rision une, moquerie dui véritabîle mariage qlui
est esseuîtiellemient et divinement indissoluble.
Aux yeux (le tout cathuolique. le mariage signi-
fie l'union indlissoluble (le î'iomic av-e lit fem-
tue, et cette union dis.soluble que le Protestant
ose app)eler le miariage, nie peut qlue nus parai-
tre une dérision et une mioquei(ri, dlu nôti,. " De
sorte qu'il est évident que ce nie sont pas les
prote.stants qlui peu vent ê~tre insultés <lans leur
mariage dérisoire, mais bien plutèt les cithloli-
(lues."

C'est cela; <lites aux protestants, comme
voub l'avez déjà fait " Votre lularia.ge n'offre

aucune gairantie, c'e.st un mariage dtrisoire,
une mnoqueirie ; voit" vous moquez im1 iude-
niment," d'ailleurs, Il de vos promesses de nia-
niage, comme <le la jeune fille assez naïive



L'EGALITE I

"pour y croire; enfin, vous chang-ez de femmes
"aussi souvent que de clieniseà, et, pour tou-
"tes ces raisons, et pour bien d'autres que je
"ne connais pas, vous ne convenez point aux
"canadiennes catholiques," et ce sera aux Ca-

nadiennes catholiques à se fâcher; car, ajoute le
Calino du «"Jean-Batptiste 1 a moquerie n'insulte

4pas son autour mais celui (lui on est la victi-
me!. .»

Ains-i, quand Calino insulte les protestants,
ce ne sont pas ces derniers qui sont victime.%
de l'offense, ce sont les catholiques, et c'est a
ceux-ci à ressentir l'affront.

«Mes cotes ! mes cotes!1
hi, caitda vencin : le *anJj>ietermi-

ne par ces graves paroles:.
Car, il y a quelques jours, nous avons pu lire

ses interprétations do la lettre de Léon XIII,
au sujet des écoles du Manitoba, et no<us avons
constatté que M Gaseon nie saiit pas ou ne coin-
prend pas la première lettre du petit caitîtécîis-
ste catholique. Par le fait nmême qu'il est on
contradiction flagrante avec le clergé, il est évi-
(lent que le confrère radote ou qu'il partage des
principes anti-catholiques.

C'est. pourquoi, nous croyons que M. Gascon
est un amtphibie religieux, ou un catholique de
nom mnais un protestant par principes.

Que le bravéï homme nous dise donc sur quoi
noits sommes on contradiction fragrante avec
le clergé depuis la publication de l'encyclique
siAffiàri Vosi." Voilà un paroissien qui nie
semble pas connaître la valeur des mots. En
tous cas nous lui avons taillé assez d'ouvrage
pour lat semaine prochaine.

OONDOLEANC.F8

A une réunion spéciale des membres de la
Fanfare St.Jérônie, tenue à la salle (les répéti-
tiens, au Palais de Justiee, mardi soit-, le là)
février courant, sonis la présidence de M. Sincè-
re MNagnant il a été proposé par M. F.-X. St-
Michel, secondé par M. J0 5 . Savard et résolu:.

Que les niembres (le la fanfare ayant appris
avec une profonde douleur la mort de l'hon.

Wilfrid Prévost, conseiler légi.slatif, et l'un cles
memibresj les plus dévoués et les plus généreux

du Syndicat de la Fanfare St.-Jêrônie, suspen-
dent leurs répétitions pendant quinze jours.

Proposé6 par M. Jos. Pelletier, secondé par
M. Art.hur Donaldsoti et résolu :

Que la Fanfare St-Jérôme présente ses plus
sincères condoléances à la veuve du regretté
défunt et au docteur J. E. Prévost, président
de 'Au fan-fare et qu'elle sympathise de tout
cSeur avec les membres de la famille de feu
l'honorable Wilfrid Prévost, dans le malheur
qui les frappe.

Proposé par M. Honri Rolland, secondé par
MN. Enm. Berty et résolu

Que copie des présentes résolutions soient
t.ransmises à lat famille du regretté défunt, à la
Presse, à la J>afrie et aux journaux locaux.

R. Aime Tisox,
Se-crét.aire de lat fantfare.

Livres, Journaux, Etc,
Le Sa?)?di, No. dlu 19 février 1898 - Fron-

tispice: Promenade à pied.-Le passé (poésie)
par B. de Flandr.-Pour parvenir, par Henri
Lavedan.-Chronique universelle illustrée, par
L. Peiron ; illustrations: Les tortues-bijoux à
Paris; Un des bâtiments ieesdu collège
de Ainherst, Une salle de cours (lu cullège de
Amherst ; 'Un ouvroir d'enifants à Stockholm.
-Conte bleu (poé.sie) par Alice de «Musset.-
Causerie (sur l'homme), par' J oe.-Les francs-
tireursq, par Alphtonse 1)audet.-Le boit de ta-
bac, par Micliel Servan.-Locls parisiennes, 2
gravures. - SUPI'[43ENT: A l'épreuve, par
H-enri Fayel. Feuilleton : Le supplice d'une
femme. Musique : Saphio (suiite).-Ancedotcs,
bons mots, farces, poésies, devinettes et casse-
tète, 36 gravures. Un an, $2.5O ; le N.\o. 5
ets. 516, rue Craig, ?-Montréal.

Le Trav rilleur, de M égantie, comté de Beau -
ce, s'annonce dlès soli p.,îflier numéro comme

un journal rédigé dans le meilleur espr it, et

Lirès intéressant. Il contient un chant des
travailleurs, parl-oes et mnusique, 1 11i est vrai-
ment l>en senti et bien rendu ; il y a du souf-
fle là-dedans. Le T'ravailleur commence auis-

si lat publication dl'un feuilleton canadien
mais nous regrettons qu'on nous laisse ignore-
le nonm de l'auteur.
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Les tribulations
D'UN

pechleur a la tllie
$PAR

A. BROWN

IV

-Surtout ne vous endoi mnez pas sur vos lau-
riers. Le pêcheur à la ligne est comme ces pay-
sans que Victorien Sardou met en scène dans
Kos Bons villageois. Les notions de la proprié-

té prennent chez lui un sens nouveau et réelle-
ment surprenant. La rivière est sa rivière, la
place qu'il occupe sur ses bords lui appartient
par droit de "choix ". Il se crée un canton

d'exploration sur lequel le simple mortel qui se
hasarde devient aussitôt un intrus et un enne-
mi. e Quant aux poissons, ils ont été mis au sein
des eaux pour son plus grand plaisir, et nul,
hormis lui, n'a le droit de s'en emparer. Je ne
vous parle pas de la dose d'obstination et d'é-
goisme qui entrent dans son caractère. . . Ne

vous souvenez vous pas de ce trait stupéfiant
rapporté naguère par tous les journaux ? Un
jeune employé se baigne dans le Couesnon et
se noie, non sans se débatti e et sans appeler au
secours. A moins de vingt pas, un homme pê-
citait à la ligne. C'était un excellent nageur.. .
miais ca Piquait. L'instant était vraiment trop
" psychologique " pour essayer de sauver une
vie humaine. Quand on interrogea cet impassi-
ble témoin de l'accident, il répondit qu'il avait
éprouvé...

-Du remords, sans doute ?
-- Non... une vive contrariété, parce que

les mouvements désespérés du noyé cri détresse
agitaient l'eau et la troublaient. . .

-Mais vos pêcheurs à la ligne sont des sau-
vages. ..

-TIl en existe.

-- M. Chanpignol est il de ceux-là ?
-Ah ! vous m'en demandez trop... S'il est

bon, c'est à vous de le dompter.
-Quand on est le père d'une jeune fille comn-

me Mlle Laure, on ne saurait être mauvais.

Que répondre I Les amoureux ne voient-ils
pas tout en rose 1 Avant le mariage, ne leur
parlez point des ridicules d'un beau père ou de
l'acariatreté des belles-mères. Ils n'y croient

pas. L'auréole dont ils entourent leur fiancée
couvre de ses reflets éblouissants tout ce qui les
approche.

Je n'étais pas seulement venu pour causer

pêche à la ligne, mais aussi pour voir. Je tenais
à constater moi-même la talent de Julien Taf-
forel, c'est-à-dire à bien ie convaincre que j'a-
vais affaire à un véritable artiste, et non à un
copiste servile. Mon examen me satisfit pleine-
ment. Les quelques toiles que je regardai fort
attentivement me prouvèrent que mon nouvel
ami avait un sentiment très net de la nature et
en comprenait les charmes les plus ignorés.
Procédant de notre grand Millet, il savait iden-
tifier personnages et paysages à l'impression
ressentie et repoussait ces conventions, cet ap-
parat de la couleur employés par les peintres
qui cherchent à epater. Une torte de tendre et

douce "harmonie " se dégageait de ses oeuvres
et expliquait le succès de son tableau : Dans
les bles, qui lui avait valu une deuxième ,né-
daille au dernier Salon.

Julien Tafforel reçut mes compliments et mes
approbations sans fausse modestie. Il avait
pleine conscience de sa valeur et ne se retran-

chait pas derrière ces restrictions qui, malgré
elur humilité apparante, décèlent la vanité et
la suffisance.

-Et de ceci, qu'en pensez-vous ? dit-il en
enlevant un lambeau de calicot qui couvrait un
tableau.

J'aperçus le portrait de Laure Clanpignol,
portrait peint le mémoire, mais ravissant, su-

perhe, éclatant <le vie.
-Et c'est un homme tel que vous que M.

Champignol refuserait pour gendre ? m'écriai-je,
enthousiasmé; il faut l'empêcher de commet-
tre. . . cette sottise.
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-Mes pinceaux 1
-Non, vos ligne.s et vos amorces. .. Et de-

main, salis faute, soyez il votreý poste.
-J'y serai.
-Pas d'hésittions, pas dle faiblesse,; . Le

pêcheur dtoit être dige'e du peintre.
-Il le sera.
-Et maintenant, bon courcige
-J'en aUr-ai.

Le lendemain, JMien Tafforel, vêtu d'une
longue blouse grise, coiffé d'un vaste panama
aux trois quarts usé, accoutré comme un voleur
de grand chemin, prenait possession de Di place
de Vincent Chianpignol, pêchait avec une canite
toute neuve et une préparée par le vieux B31ena-
tuer. Pendant trois jours il répéta cette inanoeu-
vrc, pendant trois jours il arriva le premier sur
le terraint . .. Il attrapa mêmie, ô miracle ! quel-

(lues poissons.. . et un commencement d'inîso-
lation qui n'eut aucune suite grave.

Je voudrais avoir la verve de l'Arioste, l'im-
mortel auteur de P&olnd /nriei.r, pour célébrer
dignement lit colère de Vincent Chiampignol.
Vingt fois au moins, il descendit à la cachette,
et toujours il trouva sa place occupée. Que
d'imprécations, (lue Uex cra tion s, (lue <'aboîni-
stations toiinbêýreiit de ses lèvres ! Il s'inidigna
avec une violence extraordinaire contre ceux
qui ne tespectaient, pas les droits sacrés (le la
propriété ; il accusa le ciel, les tuteurs (le l'epo-
qlue, le gouveriineflt de produire et de tolérer

<les gens sans aveu, de.s mleuirtL-de-faimI nî'ayant

<'autres ressour-ce% que de prendre un peu (le
poisson pour sub)sister ; il regretta de nie point
posséder les prvlgsmonstrueu x dles seignurs
du moyeunge afin <'ex terin ler tous les bra-
conniers de terre et (l'eau qlui p)ullulaienit daîtsi
le inonde.

Je riais sous cape, car je it'étais bien gardé
de dévoiler mes coîn11lisous8. Les, (lanles Chlaml-
pigmol elles illvnius, (l.ée e l'iîi taition (le

l'ancien mercier, enmiîantà prendre eii
grippeý cet inconliu, ce plce gaexqui se
permiettatit, l'insolen t, d'occuper une place que~

personno n 'avait janmais disputée à Vincent

Chanipignol . .. et qui lui appartenmait bien,

puisqlue (lepuis cinq ans environ il s'y rendait
quotidien nemen t.

Les Grandimi étaient voisins de campagne des
Cliainpignol et Félix Grandin, encouragé par
l'accueil chaleureux de celui qu'il regardait dé-
jà comme son futur beau-père, faisait des visites
assez nombreuses. Inutile de dire que Laure le
recevait avec une froide réserve, sains le blesser
cependant. Il survînt une fois, au moment où
Vincent Chianipignol tonnait contre le mallheu-
veux pêcheur <lui lui Volait ses poissons.

-Savez-vous quel est cet animal 1 rue disait-
il ; 'sai t-on d'où il sort 1... Et les autorités
souffrent cela!. ... Si j'étais magistrat, il serait
déjà relégué, ce vaurien sans aveu, ce chenia-
pan (lui nec respecte rien... Autrefois, ont met-
tait à prix la tête de gesqui nie commettaient

pa le quart des crimes (lue doit avoir commis
ce coquin. ... Me prendre ina place !... .L'oc-

cuper depuis quatre jours !... Concevez-
Vous cela, vous autres'. .. Et les gendarmes

tie s'emparent pas de ce gueux ! Et la foudre
ne l'écrase pas!. ... Tout est bouleversé en ce
inonde ... Mais aussi comment sommes-nous
gouvernés ! ...

Félix Grandii eut uit geste à la 'Nicolas et
frisa ses mous(vtachies qu'il portait très lougues.

N- peto mettre à la raison ce vitoyen 1
(lit-il avec animation ; je vais m'crn charger,
moi . . . -S'il n'obéit pas à mes injonctions, s'ils
nie dlisparaî.Lt pas, iimmiéciatemient, je vous ap-
porte ses deux oreilles, monsieur Cîmaîmpignol.

Le beau Félix nous quitta et se dirigea du
côté (le la rivière avec une, allure de matamore.
Ap'rès unt quar-t d'heure <'absence, il revint lat
mine assez basse. oti seulement il nie irappor-
tait point les oreille, dle l'entêté pêcheur, niais

il avait été vilipendé de( la belle façonm et mienla-

cé (t(,jeté à l'eaui comme un paquet de linge
sale.

(.i sutivre)

LE NA'IURA.LISTE CNDE

-umIar'dut No>. de j îvier DffS
Ltes NIwe <lreit (lt - N.titil.iliste " L

Nord1 de la1 vallé e t Il lac saîit-Jeail (Ste Ue)-La,;
tii>eriitseExci sioîen Evt-Mn.e

p.sjoissonis <l'eai douce dlu(tî;l-r mt
tre et tenir sonit detux
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Feu 'Hon. Wilfrid Prevost
L'honorable Wilfrid Prévost, Conseil dle lit

Reinle, conseiller législatif, ancien député, ani-
cien préfet, est décédé à~ St-J érônie niaidi der-
nier, à 3 heures p. in.

Le dé5funt, était parent (le Guillaumîe Pré-
vost, ancien marchand <le Paris, France, (lui
figura au nombre des Cent Associés. Il était
le fils de Guillaunme P~révost, nmirchand <le Ste-
Anne (les Plainles, ut était nié le 1cr mai 1-S32.
Il reçut sort instruction au collége St-Stilpicp, à
Mdontréal, et aux collèges de l'Assomption et
de St-1-v.icintlie. En 1 $53, il épousa Daine
.Marie Awgélique Marier. Il fut nommné muent-
lire du barreau (lit Bas-Canadia le 7 juillet 18S43
et plus tard reçut le dlegré de C. IL Il fut à
plusieurs reprises avocat de la Couronne à Ste-

SclOl~ti~teainsi que préýfet. du comté des
1)cu-Mo taneset maire dle Ste-Scliolastique.

Il fut élu déýputé de., J)eux-Montagnes, par ac-
clainat iw , cri 1872 ; il ret député jusqu'aux
élcetions suivantes quantd il fut dtfait. Il avait
été n0n1n1é con.seiller. législaltif le 13 mai 188$.
C'était Uni lilérl..

La faîmîille Prtvost occupe une large place
dans l'histoire (les lutteur.s politiques (le cet te
province et elle fut dans cette ré'gion du pays
uni (les plus fermes appuiî dle la cause alors
ppel(re i ille et à IuuleOn a donné par la

sutite le noum de h éal.oîsrvtic. bfon-
taille, Vwcer, 3-iorin et atutr-es 1101111ies émiinenîts
lui ont dit une glande partie de leurs .ucces
électoraux.
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G01111 D'UNI MAIlEE
* PERMANENTE

Un recit raconte par un juge

de poix

Atteint de la grippe qui lg laissa fitible et mi-
new-La maladie de rognions ajouta ses crnt-
plicatwuse et le patient se dIccourugen.

Du "Journal ", Sumanierside, I. P. E.,
M. Alfred Scîmurinan est un des hommes les

mieux connus de Bédique et ses environ,;, il ent
allé, il n'y a pas longtemps, demeurer à -Nurth
Carleton. M. Sehurmian cst nié à Bedi<jue, il y

environ soixante-dix ans. Il y a vingt-cinq
ans, il fut assermenté comme juge de paix et il
y a environl 21 afls, il fut nommé grettier de la
cour du cointé, deux emplois qu'il remplit à la
saatisfaction de tout le inonde. 3M. Sehur-man
s'occupa aussi de culture sur une grande échiel-
le et, comme lat plupart de ceux qui sont enga-
gés dans cet état, il menait une vie afli irée
ïMais, il n'y a pas encore un ant, il abandonna
la culture et il demîeure maintenant dans un
chic cottage, à North Carleton. Avant d'abani-
donner lat culture il travaillait, comme la plu-
part des cultivateurs travaillent, et il faut être
oit avoir été cultivateur p>our ce faire tant idée
du travail qu'il faisait.

A mesure qu'il vieillissait, le travail îe fati-
guait de plus en plus et, au printemps (le 1893.
le travail de la culture et.ses autres occupations
l'épuisèrent comnplètement et il tomba grave-
nient malaile. Sa mnaladie êtaLit Une <les sulites,
de la grippe donit il avait été atteinit quelq~ue,;
années auparavent. Il toussait beaucoup et il
n'avait pas d'appétit. Il était découragé et la
vie lui était it chartge, Il avaLit toujours froid
et il si! tenait constaummlent près (tu poêle -il
souifirait surtout dlu froid aux pieds

Pour compliquer encure davantage Il sitUa1-
tion une sérieuse maladlie <le ronnqui mie-
naçait d'être pire que le mal dont il souffrait
déjà, vint s'ajouter à sa nmaladie. Il J'étais inca-
pable (le travailler, je ni'avais, mi force, ni amibi-
tioil, (lit-il, et toits lès reimède., que je ibreimaiï
ne male faisaient auicun bien. Enflin, ia femme
nit- persuada d'essayfer les Pilultes Buses (lut Dr
Williams. J'eni achetai six boîtes et je comnmen-
çai à ei prendre.

Je commençai bientôt à me sentir mieux et
avant d'avoir fini <le prendre les six boîtes

étais complètement guéri. Les six boîtes m'a-
valent redonné l'appétit, la force et l'ambition,
en un mot, elles m'avaient donné lit foi-ce et lat
santé. Le printemps suivant, je tombai encore
malade et je commençai inîpiédiatemient à faire
usage des Pilules Roses et je suis heureux de
<lire qîu'elle ont opéré une guérison complète et
perniente et aujourd'hui, je suis el] aussi bonine
santé que je l'étais à l'âge de quarantte anis. Je
recommande fortement les Pilules Roses du Dr
Williains aux personnes qui souffrent comme
j'ai souffert.

Les Pilules Roses du Dr Williamns guérissent
cn fai-iant disparaître le germie (le lat maladie.

Elle renouvellent et purifient le sait-' forti-
fient les nerfs, chassant par là-la maladie <lu
sytènue. Méfiez-vous des imitations et nec inan-
quez pas de voir que chaque boîte que vous a-
clietez se trouve dans une enveloppe portaint la
miarq1 ue de commerce au Jlig Il Dr William's

Pirik Pis for Pale People.

Le Je A. LAMBERT
MARBCHAND DE NOUVEAuTES

GJIAX£D ÂS.SORTI.1IEXT DE...

MecreTweeds, Etoffei a Robes, Etol-

les a Pantdons, Cachenires, Flaitellet-

tes, etc.

&ssortinment très varié (le
Cheise"s, et Cravates, Chapeaux-, Cas

q ntte, Ca .n<rsClaques, etc.

Une visite est spécialement sollicitée.

L. J A. LAMBJERIT
Bloc Vannier, Rune St-Gteorges

.)MASSERROL&- Cie
1Marc'harcd1ses seches, &c- -9 + la

Une modiste excellente se chargc de la con
fection des chapeaux dont on t.rouvera en tout
temps un excellent choix à soit magasin.

En face dit Marché,

....ST-JEROME.
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parmi les Girondins, ceux-ci se précipitèrent
sur les Montagnards et une mêlée générale
s'ensuivit.

Quatre ans auparavant, une séance emplie
de tapage et de clameurs violentes avait eu
lieu à l'assemblée des Etats-Généraux.

C'est au cours de cette séance que Mirabeau
prononýa la fameuse phrase:

- Allez dire à ceux qui vous envoient, dit.
il en s'adressant à M. de Dreux-Brézé, grand-
maître des cérémonies de la cour, que nous
sommes ici par la volonté du peuple et que
nous n'en sortirons que par la force <les baïon-
nettes.

Les troupes envahirent aussitôt l'enceinte,
mais la séance continua au milieu de l'émotion
générale.

Plus tard, à la séance du 3 mars 1823, l'ex-
pulsion de Manuel fut, à la chambre des repré-
sentants, la cause d'une séance des plus violen-
tes, Manuel s'était vivement opposé au pro-
jet tendant. à accorder un crédit de 100 mil-
lions pour intervenir dans les affairts d'Espa-
gne. Il prononça à cette occasion un discours
dans lequel il approuvait, en passant, l'exécu-
tion de Louis XVI. Cette déclaration déchai-
na un tolle sur les bancs de la majorité, et l'on
demanda son expulsion de la chambre. L'ex-
clusion fut prononcée, ce qui n'empêcha pas
Manuel de reparaître le lendement dans la sal-
le des séances, accompagné de plusieurs de ses
collègues de l'opposition.

Le président Ravez intima à Manuel l'ordre
de quitter la salle.

-Monsieur le président, répliqua Manuel,
j'ai annoncé hier que je ne céderai qu'à la vio-
lence; aujourd'hui je viens tenir ma promesse.

La séance fut suspendue pendant une heure.
Manuel était resté à sa place. Le président
se décida alors à faire intervenir la force ar-
niée. Undétachement de trente gendarmes,
commandé par le colonel Foucault, entra dans
la salle pour procéder à l'expulsion <lu repré-
sentant récalcitrant.

Le colonel de Foucault fit (le nouvelles som-
mations à M. Manuel, qui restèrent sans résul-
tat. C'est alors que le représentant (le la for-
ce armée dit à ses gendarmes: - Saisissez-moi
M. Manuel."

Pendant plusieurs minutes, il y eut dans la
salle une mêlée confuse. Les amis de Manuel
s'efforçaient de l'arracher aux mains des gen-
darmes: mais la force resta à la loi.

L'assemblée législative, qui succéda en 1849

à la constituante, fut également plusieurs fois
le théâtre de scènes tumultueuses, notamment
à la séance du mois de novembre 1851, au cours
de laquelle fut discuté le projet tendant à l-é-
tablir le suffrage universel. C'est au cours de
cette séance que se produisit la fameuse propo-
sition des questeurs sur le droit de réquisition
directe de la force armée par le président de
l'assemblée

Les esprits étaient surchauffés, une atmos-
phère de combat régnait dans la salle. Pen-
dant que l'on comptait les suffrages, des discus-
sions s'établirent sur tous les bancs, un tapage
énorme s'ensuivit, les épithètes injurieuses pleu.
vaient de tous côtés.

C'est à ce moment que le général de Saint-
Arnaud quittait la salle en prononçant ces
mots:

- On fait trop de bruit dans cette maison.
Je vais chercher la garde.

A l'assemblée nationale de 1871, M. Félix
Voisin souleva un jour une semblable tempête
en voulant établir une distinction entre l'ar-
mée et la garde nationale. Le colonel Langlois,
de la garde nationale, voulut se précipiter sur
M. Félix Voisin. On l'en empêcha fort lieu-
reusement.

M. Roulier fit éclater delviolents orages dans
cette même assemblée, notamment aux séances
des 21 mai et ler juillet 1872. Lors de cette
dernière séance, M. Rouher essaya, niais en
vain, <le prononcer un discours sur les matières
premières. Sa voix fut couverte par les inter-
pellations, les huées et les injures qui partaient
des rangs des républicains. Le tumulte devint
tel que M. Roulier ne put achever son discours.

Mentionnons, il y a quelques annéts, la sé-
ance de la chambre où l'on vit M. (le Douville-
Maillefeu se précipiter sur M. Sans-Leroy et
lui donner la main. . . sur la figure, ainsi que
la séance qui mit aux prises M. Constans, alors
ministre, et M. Francis Laur. . . qui en vit
trente-six chandelles. Sans oublier le jour où
M. Andrieux sortit son revolver pour bien si-
gnifier à ses collègues qu'il entendait ne pas se
laisser molester par eux.

On le voit, l'esprit de tolérance et de conci-
liation u'est pas pécisément le fait des assem-
blées politiques. On en a eu un nouvel exem.
ple l'autre jour et il y a quelque temps au par-
lement autrichien, où députés tchèques et alle-
mands s'en donnèrent. . . à poings que veux-tu.

Ah ! tout n'est pas rose dans le métier de
député.
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Le député (à sa femme.-A tout à l'heure.
Madame. - Alors, tui es (décidé? C'est au-

jourd'hui que tu vaLs prononcer ton discours?1
Le député-Sur lit politique coloniale.
Madame.-Enfin ! tu montes à lat tribune?
Le dléputé. - Naturellement. Pour pronon-

cet un discours, il faut monter à lit tribune.
Madame.-3ien ! (Appelant.) Victoire ?
La femme de chamnbre. - Madame nie de-

mande?1
Madame. - Oui.
La femme de chàr.E madame désire?1
'Madame.- Monsieur va monter à la tribune
La femme de clîambre.-Al' parfaitement,'

madame, j'ai compris... je Vas chercher l'affai-
re... (Elle sort.)

Le député (surpris). - Qu'est-ee que ça peut
faire à Victoire que je monte ou que je ne mon-
te pas à lat tribune?

Madame.-Tu vag voir.
La femme de chambre (revenant avec une

boîte à lat îain).-Voici, madaine.
Le député.-Quel est cet objet, je vous prie?
La femme (le chanibre.-C'est lit boîte de

pharmacie.
Madame.-Pharnacie de voyage, mais il y a

l'indispensable.
Lé député-Que diable veux-tu que je fause

de ça?1
INadamte.-Tu trouve ras là, à droite, (lu per-

chlorure (le fer pour les saignements; de nez; à
côté, de l'acide borique pour le:, yeux, si tu re-
çois un coup de poing comme l'autre fois ; un
peu plus loin, là, tui voir, c'est l'acide phéni-
que. .. pour te taimponner les plaies... avec
(le lit charpie dans cette cse.

Le dpté~.h! j'ali compri;... Il n'y a
encore que les femines pour avoir (le ces (lélica-
tesses.

M~a(lame.-Prends la boite, mon ché~ri, et
surtout garde.Ia bien à côté dle toi pendant que
tIu pronionceras tont discours.

Alfred Câpus.

Recettes et Procedes

(,omneut n )>eut .'<rnir #i le ravif râl ineia fl'e
a rer de~ la ch irtrree

Ce procédé peut intéresser plus d'un ménagre.
Remplissez un verre d'eau fraîchle; lorsq:u'il

est, plein, pr~ojetez à la surface du liquide une
pincée de café en poudre.

Le café pur surnage, sans altéier la pureté
de l'eau :-s'il est mêlée) avec de lat poudre dle
chicorée, celle-ci absorbe l'eau instantané,îunt,
et tombe au fond du verre, où elle produit une
coloration jaune.

X-ettoýyaye des toiles cire-cx

Dans beaucoup de familles, la toile cir.ée
remplace économiquement le linge de table,
mais que (les taches viennent à s'y produire,
les lavages ordinaires à l'eau pure restent sans
effet'

On se figure généralenment qu'on ni'eni peut
Obtenir le nettoyage qu'à lat suite d'opérations
longues et difficiles. Quelle erreur !-Il suilit
de jeter sur les parties salies quelquee gouttes
do vinaigre, et de frotter vivement., en appuy-
ant assez fort, avec un linge sec :lit toile citée
redevient aussi propre, aussi brillante qu'au
sortir de chez le marchand.

Trailenieut des vererue dle la ./hce

]o. Mettre une couche de savon noir sur un
morceau de flanelle et appliquer cette espèce
d'emiplâtre, pendant vingt-quatre heures, sur~
les excroissances qui envahissent souvent brus-
quemneur la figure. Le savon forme un enduit
qui peu à peu fait détacher les verrues.

2o. Employer en badigeonnages au pinceau
lat composition suivante recommandée s;ouvent

A£cide acétique pur ......... 2 grammes
Glycérine ................. 10 -

Soufre porphyrisé .......... . -

En appliquer plusieurs jours <le suite une
couche sanîs toucher aux enduits formés sucees-
sivemnent. Les vert ues ne tardent pas à se dles-
séelher et à tomber.

GUETU E D'UNE BRUONCH ITE AIGUE

Montréal, '-) Oct. 1890.
Roy & Boire D-ig Cie :-Je souffrais depunis

plusieurs annéeis <'itiie lîruuieliite (pli menaçait
lit.ts.luté. u l' is 'îi L I'if;t ae<l
voture SIRlOP> 3MENTlHOtL, cela ap'rès av*oir- es-
savè différents reiuièdes sans résultat. et je sis
heureux (le pouvoir c-ertifier que je suis parfai-
tmeliut guéri. Je crois <le mon01 devoir (le le re-
coliiniuide. au public.

E. Miller,
Epicier, 438 Jacq ues-Cartier.
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